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l’innovation », tranche Giulio Pedrollo. 
Son usine 4.0 lui permet de raccourcir les 
délais de fabrication. 

Sa dernière fierté ? Une innovation 
technique « qui défie les lois de l’hydrauli-
que – on apprend à l’école que c’est im-
possible », s’enthousiasme-t-il, célé-
brant au passage les vertus des 
entreprises familiales. « Nous consacrons 
15 % de notre chiffre d’affaires à la R&D. 
Seule une entreprise familiale peut faire 
cela, les autres y consacrent plutôt 3 % à 
5 % », assure-t-il. Car il investit pour 

l’avenir.  Nous ne sommes pas là pour 
l’argent, nous sommes là pour le projet, 
martèle-t-il. Avec le changement clima-
tique, on le voit encore davantage : l’eau, 
c’est l’avenir. »

Des temps difficiles
Ses préoccupations, pour l’heure, ne dif-
fèrent guère de celles des industriels 
français : pénurie de main-d’œuvre, 
renchérissement des matières premières, 
difficultés d’approvisionnement en com-
posants électroniques sévissent aussi en 

Italie. « Pour l’instant, je n’ai pas de so-
lution », avoue-t-il. Son espoir ? Un 
nombre croissant de clients entendent 
être moins dépendants de la Chine pour 
leur approvisionnement et cherchent 
d’autres fournisseurs. 

Une bonne nouvelle pour le « made in 
Italy ». « Ici, nous avons beaucoup d’ex-
pertise et de savoir-faire, mais nous avons 
trop tendance à rester seuls », regrette-t-
il, bien décidé à grandir encore pour 
s’imposer. En cinq ans, son entreprise a 
déjà doublé de taille. ■

Pedrollo lutte 
contre les copies 
chinoises
Le fabricant de pompes électriques « made 
in Italy » a doublé de taille en cinq ans.
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Management  Neuf ans… C’est le 
temps qu’il aura fallu à la start-up Little 
Big Connection pour devenir grande. Et 
rentable. Rachetée en 2016 à son fonda-
teur, Julien Clouet, par la société suisse 
de conseil Mantu (créée la même an-
née), la plateforme de mise en relation 
de prestataires indépendants avec des 
donneurs d’ordre devrait réaliser cette 
année 300 millions d’euros de chiffre 
d’affaires, avec 250 salariés. 

Si Julien Clouet en est toujours prési-
dent, c’est une jeune cadre de Mantu, 
Constance Névoret, 32 ans, qui, depuis 
2020, dirige l’entreprise. « J’ai en moi 
une ambition entrepreneuriale que Mantu 
m’a donné l’opportunité de développer, 
explique-t-elle. Au sein du groupe, dont 
je suis aujourd’hui par ailleurs actionnai-
re, la politique est de donner aux filiales 
les moyens de se développer jusqu’à at-
teindre une rentabilité durable. » 

Mantu aura investi « une dizaine de 
millions d’euros environ nécessaires au 
développement de la technologie et de la 
conquête de marchés dans une quinzaine 
de pays », ajoute la dirigeante. Little Big 
Connection n’est pas un cas isolé. Man-
tu a éprouvé sa méthode avec 13 filiales 
nées de l’envie d’entreprendre de ses 
salariés. 

Catalyseurs thématiques
« Nos talents sont les catalyseurs qui 
déclenchent la création d’une marque ou 
d’une nouvelle activité pays, explique 
Olivier Brourhant, cofondateur et PDG 
de Mantu. Mantu est comme un exos-
quelette qui rend chacune de nos activi-
tés plus fortes. Nous l’imaginons comme 
un centre de services partagés. Notre 
objectif est de pouvoir proposer, éven-
tuellement, un service coordonné par 

plusieurs filiales, ou services intégrés, 
en fonction des besoins du client. » Cette 
formule place les dirigeants entrepre-
neurs de chaque filiale dans la même 
position d’écoute vis-à-vis de leurs 
équipes respectives. De l’un d’eux peut 
naître un nouvel instrument qui devra 
trouver sa place en harmonie avec 
l’ensemble existant.

Le PDG de Mantu a rencontré son 
associé Jean-François Thunet, alors 
qu’ils étaient tous les deux chez Altran 
en Belgique. Les deux hommes ont 
suivi chacun un chemin différent, 
toujours dans le conseil pour Olivier 
Brourhant ; dans l’industrie, notam-
ment Thales, pour Jean-François 
Thunet. Ils se sont retrouvés pour 
créer Mantu avec 40 000 euros. L’en-
treprise réalise aujourd’hui 670 mil-
lions d’euros de chiffre d’affaires et 
emploie 8 500 personnes. 

Leur esprit d’entreprise, les deux 
dirigeants veulent l’insuffler à leurs 
salariés en les accueillant au capital. 
Ainsi, une centaine de managers dé-
tiennent 30 % de Mantu, Olivier 
Brourhant 60 %, et Jean-François 
Thunet 10 %. « Tous nos dirigeants ne 
souhaitent cependant pas devenir ac-
tionnaire, ajoute Olivier Brourhant. 
Nous sommes revenus de ce seul type 
d’intéressement, car tout le monde n’a 
pas forcément cet appétit du capital. 
C’est pourquoi nous sommes à leur 
écoute pour récompenser leur investis-
sement de la manière la plus adaptée 
aux valeurs humaines qu’ils portent et 
à leurs envies. En tout état de cause, 
plus le porteur du projet prend de ris-
que, plus son retour sur investissement, 
à court ou à long terme, doit être im-
portant, car le partage de la valeur 
créée constitue vraiment l’ADN de 
Mantu. La forme technique qu’il recou-
vre est secondaire. » ■

Des start-up pour Mantu 
Le groupe de conseil incite ses salariés 
à lancer des activités nouvelles. 
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Industrie Donner accès à l’eau aux 
plus pauvres… C’est ce que souhaitait 
Silvano Pedrollo en lançant, au milieu 
des années 1970, une pompe électrique à 
bas prix, commercialisée au Moyen-
Orient et en Afrique. D’un voyage à Du-
baï, en 1974, il avait retenu que l’eau 
pouvait être plus précieuse que le pétro-
le. Cet été, alors qu’une sécheresse re-
cord en Europe a imposé des restrictions 
dans de multiples régions, et plus encore 
en Italie qu’en France, le groupe Pedrol-
lo, fort désormais de 340 millions de 
chiffre d’affaires, a reçu le prix Léonard 
de Vinci. Attribué, chaque année depuis 
onze ans, par les Hénokiens, association 
de sociétés familiales bicentenaires, et le 
Château du Clos Lucé, ce prix distingue 
une entreprise familiale innovante, ca-
pable de transmettre des savoir-faire et 
des valeurs.

Dans l’imposante salle de réunion des 
bureaux du groupe, qui jouxte son usine 
historique à San Bonifacio, entre Venise 
et Vérone, Giulio Pedrollo, principal ac-
tionnaire (60 % des parts) du groupe 
fondé par son père (aujourd’hui prési-
dent), raconte le parcours de cette en-
treprise championne du « made in Ita-
ly » qu’il dirige avec sa sœur Alessandra 
(40 % des parts). Depuis le début des an-
nées 2000, le groupe a multiplié les ac-
quisitions, rachetant ses concurrents ou 
de petites sociétés dont l’activité est 
complémentaire à la sienne. « Exclusi-
vement des entreprises familiales, dont les 
dirigeants étaient prêts à rester, à s’im-
pliquer », insiste Giulio Pedrollo. La plus 
structurante de ces opérations et la der-

nière en date est l’achat en 2020 de Mi-
chel Sales Co, société familiale du Min-
nesota, propriétaire de la marque Supe-
rior Pump. Elle a fait des États-Unis le 
deuxième marché de Pedrollo, après 
l’Europe.

D’un pas énergique, le dirigeant pa-
tron, qui aura 50 ans l’an prochain, 
mène la visite d’une petite partie de son 
usine de 120 000 m2, couverte de pan-
neaux solaires qui la rendent presque 
autonome en énergie. C’est ici que Pe-
drollo fabrique l’essentiel des 3 millions 
de pompes exportées dans 160 pays (prix 
moyen autour de 70 euros). Des robots 
s’agitent dans les cages en fer, pour 
beaucoup dessinés en interne. « Tout est 
interconnecté. Nous sommes une usine di-
gitale. C’est indispensable pour produire 
en Italie : compte tenu du coût du travail, 
nous devons réduire au maximum son 
poids dans le coût de fabrication du pro-
duit », rappelle le dirigeant.

Un coup de fil de Jack Ma
Car la concurrence est rude. Les contre-
facteurs, surtout, lui mènent la vie dure. 
Les copies, parfois défectueuses, de ces 
appareils fleurissent sur les places de 
marché en ligne, Alibaba en tête. Un des 
nouveaux modèles de Pedrollo a même 
été copié et vendu avant d’être officielle-
ment mis sur le marché par le groupe. 
Une fuite chez un fournisseur… « J’ai ex-
pliqué le problème à Jack Ma quand je l’ai 
rencontré », raconte Giulio Pedrollo. Un 
coup de fil du patron d’Alibaba à ses équi-
pes avait aidé à assainir la situation… pour 
un temps. Puis, les imitations sont réap-
parues sur la plateforme. Et les tentatives 
pour sensibiliser les autorités européen-
nes à ce problème n’ont pas suffi à édifier 
un rempart efficace. « Le seul remède est 
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Silvano Pedrollo, entouré de ses enfants, Alessandra et Giulio, qui dirige l’entreprise familiale. Pedrollo
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